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			Dédicace


			À ma famille, qui m’a toujours épaulée et a toujours cru en moi, même au début.


			 


			« Elle représente quelque chose de nouveau, quelque chose plein d’espoir. Comme un printemps au sortir de mon hiver. » P. Brown, Red Rising.


			 


			 


		




		

			 


			Brèches Principales 


			 


			Brèche de Salem – Ouverte en 1692, actuellement en 1807, à Denvers.


			Brèche de Décalion – Ouverte en 1812, actuellement en 1830, à Détroit.


			Brèche d’Ornella – Ouverte en 2001, actuellement en 2011, à New York.


			Brèche d’Hélios – Ouverte en 2015, actuellement en 2035, à Paris.


			 


			Clan du Feu


			 


			Roi : Thor Andromeda, crée et manie la foudre.


			Protecteur : Silas Ara, crée et manie les explosions.


			Reine : Maïwen Aquila, la Souffleuse de Verre, crée et contrôle la chaleur ambiante.


			Protectrice : Rubis Carina, contrôle le verre.


			Enfants :


			Bridgess Andromeda, crée et manie l’électricité.


			Dahlia Andromeda, manie la chaleur du corps.


			Protecteur : Howl Perseus, manie l’eau du corps.


			Nohr Andromeda, crée et manie le feu.


			Protectrice : Sanya Pegasus, manie l’air.


			 


			Clan de l’Air


			 


			Roi : Ragnar Cygnus, le Vainqueur de Tempêtes, crée et contrôle les tempêtes.


			Protectrice : Aneia Tucana, manie l’air.


			Reine : Elia Aquarius, contrôle la pluie.


			Enfants :


			Kaden Cygnus, crée et manie le son.


			Protecteur : Cove Tucana, contrôle la fumée.


			 


			Clan de l’Eau


			 


			Roi :(mort) Sheeran Perseus, crée et contrôle l’eau.


			Protecteur :(mort) Lewel Puppis, contrôle la densité.


			Reine : (Disparue) Ethelle Volans, parle et contrôle les animaux aquatiques.


			Enfants :


			Howl Perseus, manie l’eau du corps.


			(Disparue) Sofia Perseus – modifie les couleurs de l’environnement.


			 


			Clan de la Terre


			 


			Roi : (Disparu) Kraig Hydra, contrôle les arbres.


			Protectrice : (Disparue) Daena Lupus, fait pousser les plantes.


			Reine : (Disparue) Cassie Draco, contrôle la pierre.


			Protectrice :  (mort) Ollie Lacerta, parle aux animaux.


			 


			Deuxième branche royale


			Leona Draco, contrôle les oiseaux.


			Enfants : 


			Lumia Draco, se transforme en animal.


			Rune Draco, contrôle le sable.


			 


		




		

			1. La traque


			Shade


			 


			— Shade, viens voir, exige mon père.


			Penché au-dessus de son bureau en acajou, ses lunettes perchées sur le bout de son nez, Hector n’a rien perdu de sa superbe malgré les années. Considéré aujourd’hui encore comme l’un des plus grands chasseurs de sorcières que le monde ait connus, il ne laisse rien ni personne remettre cette réputation en question. Sa cinquantaine entamée n’a fait que renforcer cette sensation de puissance qui l’auréole depuis ses premiers faits d’armes. 


			Je m’adosse au chambranle de la porte, toussote pour lui signaler ma présence. Je n’ai aucune envie de lui faire des courbettes : voilà des semaines que je suis sous la coupe de mon frère aîné, qui ne me laisse aucune liberté. Griffin s’est mis en tête que j’avais besoin d’un entraînement plus sévère, alors que je suis l’un des apprentis les plus prometteurs de la division. J’en ai marre, et je suis encore plus énervé face au manque d’empathie de mon père. 


			Je leur ai déjà prouvé ma valeur un nombre incalculable de fois. Mes résultats en simulation de combats sont parfaits et je désarme Griffin une fois sur deux. Que veulent-ils de plus ? Que dois-je faire de plus pour que l’on me donne plus de responsabilités ?


			Je ne suis plus un gosse ; je n’ai plus besoin de conseils de dernière minute ou d’explications comme si j’étais un novice. Voilà plusieurs années que je m’entraîne à la traque et que je bats, un à un, tous les records. Je ne demande qu’un peu de reconnaissance. Et de confiance, aussi. 


			Mais il faut croire qu’on n’a pas toujours ce qu’on veut dans la vie.


			Mon père lève son regard vers moi, agacé par mon mutisme qu’il juge enfantin, avant de reprendre : 


			— J’accepte de te nommer chef d’escouade ce soir. 


			Je hausse un sourcil, incapable de retenir le sourire satisfait qui fleurit sur mes lèvres. Oui ! Enfin ! Je vais pouvoir imposer mes directives et ne plus me contenter de suivre celles de mon frère. Certes, nous avons un très bon ratio traques/exécutions, mais j’aimerais tenter autre chose… Ce soir, j’aimerais beaucoup attraper l’une de ces saletés.


			— Ne me déçois pas.


			Les flammes qui dansent dans son regard me font plus mal encore que ses mots.


			— Ce n’est jamais arrivé jusque-là. Je ne compte pas changer cet état de fait.


			Tout en moi vrombit d’une excitation nouvelle, de celles que je ne suis pas habitué à ressentir. Je me sens… fier de pouvoir enfin faire mes preuves, de pouvoir leur montrer que toutes ces années n’ont pas servi à rien et que je suis leur digne successeur. Voilà tant de temps que je m’entraîne pour ce moment. Je rêve de devenir le meilleur chasseur qui soit pour peut-être, par la même occasion, arracher un sourire à mon père. 


			— Ils t’attendent dans la salle d’armes, en bas. Tu me feras ton débrief en rentrant. 


			Il met fin à notre entrevue et je file au sous-sol de notre manoir, l’estomac lesté par une boule d’excitation. En bas des escaliers, je trouve Griffin dans le vestiaire vide, en train de refermer son gilet en kevlar. Ses armes sont alignées en rang sur le banc en face de lui et son expression, dure, m’indique qu’il est en pleine préparation mentale pour la nuit que nous nous apprêtons à vivre. Il ne me laissera pas commettre la moindre erreur. Je n’ai qu’une seule chance : je ne peux la gâcher.


			Il enfile un manteau de cuir, peinant à masquer sa musculature développée. Bien plus grand que moi, il est aussi mieux bâti. Ça ne m’inquiète pas : je suis plus rapide, plus endurant et surtout plus intelligent. Enfin… je crois.


			— Alors, pas trop la trouille ? s’esclaffe-t-il en me jetant à peine un regard. T’es livide.


			— Ferme-la.


			Une grande histoire d’amour, entre nous. Il m’a toujours vu comme le petit dernier de la famille, le préféré et le plus choyé, bien sûr, surtout de notre mère. Mais après avoir passé des années à tourner comme un lion en cage, à lui obéir comme un petit chien, je vais avoir la possibilité, ce soir, de montrer ce que je vaux. Enfin. 


			Elles seront encore plus somptueuses que les humaines. Elles vous tromperont, abuseront de vos sens. Elles ressembleront au plus beau de vos fantasmes, seront si divines que vous chercherez à décrocher les étoiles pour elles. Et tout ceci afin de mieux vous tuer.


			Des abominations venues d’un autre monde, se glissant furtivement parmi les humains comme leurs ombres, emportant les âmes errantes dans leur sillage. Provenant d’une dimension que nous connaissons à peine faute de moyens, elles repartent aussi vite qu’elles arrivent, accompagnées d’humains dont nous ne retrouvons jamais la trace. 


			Alors le peuple a besoin de nous. Des serviteurs de l’ombre, des hommes prêts à sacrifier leur vie pour la sécurité du plus grand nombre. 


			Je me faufile entre les casiers pour lustrer mes armes une dernière fois, même si je sais qu’elles sont en parfait état. 


			— Maman t’a fait un bisou sur le front, on peut y aller ? 


			Il ferme la porte de mon casier sous mon nez et me décoiffe en fourrageant dans mes cheveux. S’il essaye de me faire perdre mon sang-froid, ça ne fonctionnera pas. 


			Il me jette un dernier regard avant de me tourner le dos et sortir de la pièce.


			— Tu ne seras jamais aussi fort que lui, de toute façon, maugréé-je dans mon coin.


			Je n’ai qu’une hâte, me retrouver sur le terrain, les avoir dans mon viseur, presser la détente… ou attendre, peut-être ? En ramener une vivante, pour la gloire de notre famille ? Je rêve d’en apprendre plus sur leur façon de vivre, alors pourquoi ne pas les préserver, pour une fois ? Évitons de gâcher le plaisir tout de suite.


			Je termine d’enfiler ma combinaison en fibres de carbone – elle arrêtera les tirs, empêchera mes os de se briser quand une sorcière de l’Air viendra se frotter à moi, et me protégera de tout ce qu’elles tenteront de me faire. Inoxydable, imperméable, ignifugée, elle sera mon rempart contre ces traîtresses.


			Un taser, mes couteaux et de longues lames de rasoir glissées dans le repli de mes chaussures suffiront. Depuis la régulation des armes à feu au sein de la capitale, il devient trop dangereux de sortir trop armés, et nous nous contentons de seringues tranquillisantes et de fléchettes. 


			Je remonte au rez-de-chaussée, ferme d’un coup de talon la porte menant aux vestiaires. Je sors sur le parking, m’imprègne de l’air glacé de novembre. La nuit est tombée depuis un moment et les lampadaires nimbent la banlieue d’une couleur pâle. Mon frère se rappelle à moi en me donnant une tape « amicale » dans le dos, puis ses doigts viennent enserrer mon épaule tandis que nous marchons côte à côte vers les Jeep. Je déteste quand il veut jouer au frère parfait : à l’étage du haut, ma mère nous observe, j’en mettrais ma main à couper. Il n’y a que sous sa surveillance qu’il agit comme un aîné normal.


			Raven doit être près d’elle, inquiète de voir ses deux grands frères partir, ou bien jalouse parce qu’elle crève d’envie de nous rejoindre. Bientôt, lui ai-je promis sans grande conviction. Nous savons tous les deux que je mentais.


			Griffin essaye d’entretenir l’illusion que nous nous entendons bien, mais c’est peine perdue. Elle n’y croit pas une seule seconde ! Pourtant persuadé d’être un frère modèle, il se penche à mon oreille et me glisse :


			— On ne va pas lui donner plus de raisons de se tracasser.


			— Essaye plutôt de t’intéresser à elle si tu t’inquiètes tant que ça. Elle aimerait te voir plus souvent à la maison, avec nous. 


			Je n’arrive pas à jouer le même jeu que lui. J’abhorre sa désinvolture, son hypocrisie constante. Il n’a jamais aimé notre famille comme je l’aime moi, et ça me rend malade qu’il tente de se racheter avec quelques blagues vaseuses. Cette soirée va être longue, très longue, car Griffin ne va pas me laisser m’en sortir comme ça. Il renchérit alors que nous montons dans l’habitacle de la voiture noire :


			— Te fous pas de moi, laisse l’étiquette « frère qui abandonne sa famille » à Aloysius. Je suis là, moi. Je ne vous ai pas abandonnés.


			— Tais-toi, Grif, j’ai besoin de me concentrer pour la chasse de ce soir.


			— Monsieur est stressé ? T’en fais pas, va.


			Je prends une profonde inspiration et me concentre sur le pare-brise tandis qu’il met le contact. Je dois me calmer. M’énerver contre cet idiot ne m’aidera pas à impressionner mon père ce soir. Ce n’est pas lui qui doit faire l’objet de ma colère. 


			— Pour revenir à un sujet un peu plus sérieux, gronde-t-il, j’ai triangulé la position de la prochaine Brèche. Plus trois degrés sur le premier arrondissement, des rayons gamma qui s’excitent dans tous les sens et, évidemment, les appareils électroniques qui patinent. On a une dizaine de minutes devant nous. Les gars nous rejoignent directement sur place.


			J’acquiesce, ne préférant pas ajouter de l’huile sur le feu, puis positionne et active l’oreillette qui me permettra de ne pas perdre mon équipe. 


			C’est presque ironique de nous savoir tous les deux nous défier pour faire la fierté de notre père, quand on sait que ce n’est pas nous qui avons hérité du don. C’est Aloysius, le meilleur, et personne ne pourra jamais le détrôner. Sauf qu’il s’est barré, deux ans plus tôt, laissant derrière lui une chambre vide et le cœur de nos parents en lambeaux. 


			« Je pars », a-t-il simplement dit.


			« Où ? », a répondu Hector, secoué.


			Ma mère nous a aimés, de toutes ses forces, de tout son corps, de tout son être. Pourtant, à ce moment-là, face à son premier fils, elle a semblé si petite, si fragile… comme si la vie ne méritait plus d’être vécue et qu’elle ne pouvait en supporter davantage. Cette ultime déception.


			« Eh bien pars, si c’est ce que tu souhaites, a-t-elle enchaîné, après quelques instants de silence. Pars chercher le bonheur, mon fils. Nous avons assez de deux meurtriers à la maison. »


			C’est à ce moment-là que j’ai pleinement pris conscience de ce que l’on représentait à ses yeux.


			Je veux dire, vraiment.


			 


			***


			Sous la chape de plomb qui recouvre la capitale, tout semble calme. Il n’y a que le vent chuintant dans les rues abandonnées pour nous accompagner, tandis que les baies vitrées encore illuminées éclairent notre route. Griffin et moi cheminons lentement entre deux trottoirs désertés par ceux qui suivent le couvre-feu à la lettre. Les manifestations, la violence, l’incapacité croissante de la population à ne pas aviver la colère des autorités n’a mené qu’à une chose : un état d’urgence d’une extrême rigueur.


			Je ne vais pas mentir, elle nous arrange bien, cette interdiction de se promener après vingt-deux heures. La plupart des Brèches s’ouvrent la nuit – encore un fait étonnant que nous n’arrivons pas à expliquer. C’est plus pratique de cacher l’existence de ces monstres si personne ne peut les voir. Nous avons des autorisations spéciales de la municipalité car seul le gouvernement est au courant de notre… métier. La plupart des membres de notre équipe sont des anciens militaires. Toutes les informations que nous récoltons sont analysées par des scientifiques, de ceux qui savent utiliser leur tête comme une arme. Nous avons besoin de savoir d’où viennent leurs pouvoirs et surtout, d’où elles viennent, elles. 


			Voilà trente ans qu’elles se baladent sur nos terres en toute impunité grâce à ces Brèches, sorte de portails spatio-temporels que nous n’arrivons ni à contrôler ni à comprendre – et surtout, que nous ne pouvons pas voir de nos propres yeux. Ce sont des machines qui décortiquent les ondes qu’ils renvoient et nous permettent de les appeler « des portes ». Des fichues portes qui mènent à d’autres mondes et que nous ne pouvons pas emprunter. La bibliothèque de notre Q.G. croule sous les récits : des mémoires de mon père, d’Aloysius, de tous ceux qui ont tenu un journal de leurs découvertes ; des bouts d’interrogatoires menés sur des sorcières attrapées encore vivantes ; des bouts de croquis parfois sans queue ni tête… 


			Si nous ne savons pas grand-chose de leur mode de vie, au moins, nous sommes certains d’une chose : elles ont besoin des humains pour survivre. 


			Pourquoi ?


			Voilà toute l’étendue de notre ignorance. C’est la raison pour laquelle ce soir, j’accepte de me coltiner la présence de mon frère. J’aimerais mettre la main sur cette information et briser le secret de ces vermines. Et lorsque nous rejoignons notre équipe au point de ralliement, c’est cette même lueur de combativité que je lis dans leurs yeux. 


			Je n’ai jamais travaillé avec les trois gars qui nous attendent là-bas. Cheveux coupés court, des dog tag au-dessus de leur veste, ils ressemblent à des copies conformes. Des anciens marines, qui ont bossé de concert avec mon grand frère, Aloysius, mais que je n’ai pas encore eu l’occasion de côtoyer. 


			Ce soir, j’ai Jay « sous mes ordres ». Avec ses longs cheveux clairs en bataille, il est l’un des seuls à ne pas trop prendre les chasses à cœur. Il fait ce boulot parce que ça paye bien et que ça lui apporte sa dose d’adrénaline, l’empêchant de retomber dans ses vieux démons. Parfois, ça me stresse de prendre conscience de notre différence d’âge… Et puis, je me rappelle que je suis entraîné depuis que je suis enfant dans ce but. Mon père s’est chargé personnellement de ma formation. Quelque part, je suis presque plus taillé que ces anciens militaires face à la menace qui nous attend. 


			Nous nous agglutinons autour d’un vieil Hummer planqué sous une bâche qui nous servira de base cette nuit.


			Depuis des décennies, nos méthodes se sont affinées, mais elles restent encore faites de bric et de broc. Nous ne pouvons mettre en place de réelles stratégies de peur d’attirer l’attention des médias. S’il y a bien une chose à éviter, c’est mettre en lumière l’existence des sorcières. Alors nous nous contentons de ce que nous avons. Et pour être honnête, ça suffit rarement. Cela fait presque deux ans que personne n’a attrapé de spécimen en vie. Elles préfèrent se donner la mort dans les derniers instants qui leur restent plutôt que d’agoniser dans d’affreuses souffrances, dépourvues de leurs pouvoirs. Notre air, un poison pour leurs poumons, les amène sur les sentiers du sommeil éternel si elles restent trop longtemps chez nous. 


			— T’es dans la lune ? 


			L’un des deux autres, dont je ne connais pas le prénom, me ramène sur Terre. Ils étudient le plan du premier arrondissement. Des croix ont été gribouillées un peu partout pour symboliser les points de ralliement en cas de pépin. 


			— Non, désolé. 


			— On n’est pas nombreux sur le coup de ce soir, reprend Griffin. L’unité A est encore K.-O. de son dernier combat, et la B est à l’autre bout de la ville pour étudier des interférences étranges. Nous n’avons jamais beaucoup de soutien, mais si tu te mets aussi à nous laisser tomber, ça ne va pas le faire.


			Il prend un malin plaisir à me faire des remontrances face à notre équipe. Il n’est pas un bon manager, mais je serre les dents et n’ajoute rien. Rares sont les personnes rêvant de devenir chasseurs. Nous ne sommes pas nombreux et nous le ressentons à chaque chasse. 


			— Bon, la température est très élevée dans la rue parallèle à la nôtre.


			Ce sont les scientifiques dépêchés sur le cas « sorcière » qui lui donnent toutes les données et mesures en temps réel. Sans eux, nous serions incapables de prévoir aussi bien l’arrivée des Brèches et donc d’être prêts à les tuer.


			— Ça ne va pas tarder à s’ouvrir. Chacun a son équipe, alors allumez vos émetteurs. Tant que nous ne savons pas combien elles sont, ni dans quelle direction elles se rendent, vous restez sur votre garde, je me suis bien fait comprendre ? On travaille en équipes.


			Je n’aime pas quand il prend ce ton-là, mais je hoche la tête, imité par les trois autres soldats. Les sorcières se déplacent rarement en bande. Elles font plus souvent cavalier seul.  


			— Shade, je te laisse mettre en place ta stratégie avec Jay. Tu ne fais rien de stupide.


			— Je ne vais pas t’imiter, promis.


			Je ne peux m’empêcher de lui envoyer un petit tacle qui fait sourire mon acolyte, puis j’enclenche mon bouclier électromagnétique. Il se déplie sur mon bras gauche, protégeant mon flanc. 


			La Brèche va s’ouvrir dans un périmètre de trois-cents mètres. Maintenant, il suffit de patrouiller dans les rues tout en nous aidant des caméras de sécurité pour repérer les sorcières le plus vite possible et leur tomber dessus.


			— Rien de stupide, répète Griffin avant de nous donner le top départ.


			Non, rien de stupide… En revanche, je me suis promis que j’en ramènerai une vivante. Et je compte bien respecter cette promesse. 


			 


			***


			Sensible au moindre son dans les rues désertes, tout mon corps se raidit à chaque mouvement suspect. Les battements d’ailes d’un oiseau, un bruit de pas trop perçant dans la nuit… Pourtant, l’excitation fait lentement place à l’ennui. Et à la trouille, aussi. Celle de ne pas être de taille, de ne pas pouvoir faire face aux sorcières de Feu, par exemple. Au moment où je commence à perdre patience, nos montres vibrent. 


			La Brèche vient de s’ouvrir, il n’y a plus de doute possible. 


			Nous consultons tous les deux les caméras, à la recherche d’un point bien particulier. Je le trouve juste avant Jay, et lui indique que nous allons la prendre en tenaille. Si nous arrivons chacun d’un côté de la rue, elle ne pourra pas s’enfuir. 


			Nous nous séparons et je m’élance à la recherche de cette ombre gracile que je pourchasse dans chacun de mes rêves depuis des années.


			Courir. Courir jusqu’à en perdre haleine, sans briser le silence de mort tombé sur la capitale. Je connais Paris par cœur et c’est à l’instinct que je me guide pour aller la cueillir alors qu’elle vient de… 


			— Shade ! Je t’avais dit de rester avec Jay ! gronde Griffin dans mon oreillette.


			— Et moi je suis chef d’équipe, donc…


			Un rictus mauvais se glisse sur mes lèvres. 


			Tu vas voir, Grif, tu vas voir que je vais en attraper une.


			Je rase les murs pour ne pas me faire remarquer : les caméras ont repéré une seconde sorcière, il faut que je fasse attention. Je m’arrête à un carrefour, distingue une silhouette dans la pénombre. Elle est là, à contempler tout ce qui l’entoure comme un chat à la recherche de sa proie. Je plisse les yeux dans l’espoir de la trouver laide, mais rien à faire. D’où je suis, recroquevillé sous l’ombre d’un parvis, je la trouve… normale.


			Les traits fins, une cascade de mèches retenues en un chignon lâche, vêtue d’une armure de plaques et de cuir. Ses bottes ne laissent échapper aucun bruit sur l’asphalte. Plus discrète encore que moi, elle se faufile entre les réverbères, dont un sur deux est éteint, meurtrière cachée sous le couvert de la nuit.


			À nous deux, maintenant…


			Je laisse la seconde aux autres. Celle-ci, c’est la mienne. Que Jay me suive ou pas, je m’en fiche. 


			Je lui emboîte le pas tandis qu’elle cherche quelque chose, jetant des coups d’œil à droite et à gauche, hésitant face aux croisements qui s’offrent à elle. Elle prend son temps, scrute au travers des fenêtres, effleure les murs du bout des doigts, se dirige dans une autre rue. Comme si elle se baladait tranquillement. Je rêve ! Elle joue les touristes.


			Plaqué contre le mur, je l’observe s’arrêter devant la façade de l’une des rares maisons individuelles. La sorcière, jeune – elle ne semble pas avoir vingt ans –, se met sur la pointe des pieds, détaille la scène qui se joue sous ses yeux. Elle se comporte comme une humaine. Elle est curieuse, tout simplement.


			Dans son dos se dessinent les points faibles de son armure : les lanières délicates semblent moins épaisses là où elles retiennent deux lames recourbées. Je sors l’une des miennes, prêt à en découdre. 


			Enfin.


			J’attends. J’entends les autres discuter dans mon oreillette, Jay me houspille de ne pas l’avoir attendu, d’être obligé d’aller prêter main-forte aux autres. Je suis seul, sur ce coup-là. Et si elle m’échappait ? Elle est une proie facile, dans cette position, j’ai toutes mes chances… Je n’hésite pas une seconde de plus. C’est le moment ou jamais ! J’inspire, j’expire, vise au mieux les défauts de sa protection et finis par lancer l’arme dans l’espoir de la blesser.


			Alors que mon couteau file à toute vitesse dans sa direction, la jeune femme lève son bras gauche. Un bouclier de sable se forme au même moment, arrêtant net mon projectile dans lequel il se plante. L’instant d’après, l’arme retombe au sol dans un tintement. La sorcière tourne la tête vers moi et ses grands yeux noirs plongent dans les miens.


			À dix mètres d’elle, je peux la sentir. 


			La peur. 


			La peur bleue de celle qui vient de sortir pour la première fois et qui comprend qu’elle doit se heurter à un chasseur. La peur de la proie, naïve, qui fait face pour la première fois à un ennemi. Elle tourne les talons et s’évanouit dans une rue parallèle, espérant peut-être me duper.


			— Shade, ne bouge plus ! hurle mon frère dans mon oreillette. J’arrive ! Elle est dangereuse ! Ce n’est pas parce que…


			Je n’écoute pas ce qu’il me dit, m’élance à la poursuite de ma prise, puis dégaine un nouveau couteau après avoir ramassé celui au sol.


			Les sorcières liées à la Terre sont devenues de plus en plus rares au fil des ans, comme si elles s’éteignaient lentement. Un sourire étire mes lèvres : je suis encore plus chanceux que je ne le pensais. Dociles, ces dernières s’éloignent des sorcières de Feu qui détruisent tout sur leur passage. Elles brûlent, essayent de faire fondre les barreaux de la prison qui leur sert de terrain de jeu.


			Je laisse de côté les formidables pouvoirs de cette vermine, me concentre sur ma course, ma respiration et ma volonté d’acier de rattraper la jolie fille qui tente de m’échapper. Je bifurque à nouveau, la poursuis sans trop la coller de peur de me prendre un coup de magie que je n’aurais pas vu venir. Je veux lui donner l’illusion que je ne suis plus à ses trousses, qu’elle peut se reposer, reprendre son souffle sans craindre que je ne lui tombe dessus. Elle n’est pas dupe pour autant : ses bottes martèlent le trottoir alors qu’elle tente de se faire la malle.


			Elle joue avec moi, jetant un regard par-dessus son épaule de temps à autre, comme pour s’assurer que je suis toujours à ses trousses. 


			Je te suis ! ai-je envie de hurler. Et bientôt ce sera toi qui me suivras, quand je te prendrai par les cheveux pour te traîner sur le sol de ta geôle. 


			Je dois l’attraper. Faire honneur à mon père. Pour revoir, rien qu’un instant, l’éclat de fierté dans ses yeux, cet éclat si précieux qu’Aloysius a emporté avec lui. Grif me donne des directives et pour une fois, je consens à lui obéir. Son plan est bon et nous permettra peut-être de la piéger. Je me contente donc de la suivre, de lui donner quelques coups de pression, mais surtout de l’amener là où nous le voulons, vers le piège que nous lui avons tendu. Elle tente de se jouer de moi alors que nous tournons en rond. Sauf que je connais bien mieux le terrain qu’elle.


			Cette sorcière est pour moi. Je le sais. Je le sens.


			Après un dernier virage à droite, elle se rapproche des filets que nous avons tendus pour l’attraper… et se prend les pieds dedans. Ses jambes vrillent, emportées dans les airs par un mécanisme de poulie. La jeune femme se retrouve la tête à l’envers, à un mètre du sol. Un gargouillis de terreur lui échappe tandis qu’elle se débat, cherchant à utiliser ses pouvoirs pour se libérer.


			— L’autre sorcière nous donne du fil à retordre. Tase-la et attends que je te rejoigne, gronde Griffin dans mon oreille.


			Le laisser récolter tous les honneurs à ma place ? Dans ses rêves. 


			Ma proie utilise ses pouvoirs dans l’espoir, vain, de se libérer. Une main de sable s’empare d’une lame dépassant de sa botte et remonte vers ses chevilles pour trancher ses liens. 


			— Non ! grogné-je. 


			Je lance un couteau pour l’en empêcher, car je suis encore trop loin pour la taser. Je cours à sa rencontre, conscient qu’elle peut encore m’échapper. Elle contracte ses abdos, se soulève pour atteindre son pied retenu par le piège. Trop tard ! Je fonds sur elle, arme mon poing-rocket que je plante dans son armure à hauteur d’épaule, la forçant à rester la tête vers le bas.


			La douleur la maintient immobile assez longtemps pour que je lui assène un coup sur la tempe, dans l’espoir de la mettre K.-O., le temps de planter une seringue tranquillisante dans son cou. 


			Tout son corps se relâche subitement et s’affaisse dans le piège qui la garde prisonnière. Je prends une profonde respiration, tremblant d’excitation sous l’effet de la course-poursuite et de ce combat. Ma première sorcière…


			Non, je ne peux y croire, c’est trop beau !


			Attends Grif… Attends-le, c’est ce qu’il t’a demandé…


			Mais je veux la ligoter, leur montrer que j’ai aussi ma place dans la famille. J’ai attrapé une sorcière vivante lors de ma première traque, ce que ni Griffin ni Aloysius n’ont réussi à faire.


			Je m’empare de la corde à ma ceinture, fais attention à ce qu’elle ne me touche pas. C’est bien le seul enseignement que nous retenons de nos rencontres avec ces garces : à aucun moment elles ne doivent nous toucher, car elles en profitent pour nous convaincre de repartir avec elles. Nous n’avons pour témoignage que les enregistrements sur les caméras de sécurité. Nos chasseurs se font toucher et… boum. Ils décident de les suivre. 


			Un effleurement, un regard, tout peut nous lier à elles, au travers d’un sort, d’une tentation. On les compare aux sirènes, mais maintenant que j’en ai une sous les yeux, je peux comprendre l’amalgame. Inconsciente, celle sous mes yeux est… belle, oui. Rien de monstrueux. Un peu plus jeune que moi, parfaitement normale.


			« C’est un charme qu’elles utilisent sur les humains. Par pitié, jeunes chasseurs, ne vous faites pas avoir. Certains sont morts pour moins que ça. »


			Alors que je resserre les premiers liens autour de ses poignets, mes propres mains recouvertes de gants, la sorcière a un sursaut et recommence à se débattre. Je tente de lui asséner un nouveau coup pour la calmer, mais c’est trop tard. La magie glisse le long de ma jambe, langue de sable qui s’accroche à moi. Le sable se solidifie autour de ma cheville et m’ancre au sol sans que je ne puisse me mouvoir.  


			Paniqué, je retiens un haut-le-cœur et manque de tomber à la renverse quand, ouvrant grand les yeux, la sorcière revient à elle. Ses doigts attrapent le col de ma combinaison. Sa main droite glisse le long de ma gorge protégée, tandis que l’autre m’attrape à l’arrière de la nuque, me plaquant contre elle.


			Je veux la mordre, me débarrasser de son étreinte brûlante. Tout mon être fourmille à son contact.


			Son… contact… Putain…


			Ses doigts gelés s’enfoncent à la racine de mes cheveux, l’un des rares endroits que je n’ai pas recouverts, quand elle prononce les deux seuls mots qu’un chasseur ne peut contrer. Ces deux petits mots que nous redoutons tous, associés au plus puissant des sortilèges. 


			Celui auquel personne ne peut se soustraire.


			— Protège-moi. 


			 


		




		

			2. Protège-moi


			Rune 


			 


			Tout ne s’est pas exactement passé comme prévu… et c’est un euphémisme. Cette soirée restera un long moment gravée dans ma mémoire comme le pire souvenir de ma vie. Ou peut-être le meilleur, à voir. En tout cas, c’est la première fois que je tombe nez à nez avec un chasseur… et que j’en ramène un chez moi.


			— Je te jure que ta mère ne sera jamais au courant, m’avait promis Calixte en essayant de me rattraper, lancée au galop sur son destrier. On va juste me chercher un Arraché et on revient.


			Rien qu’à ce moment-là, j’aurais dû le voir venir gros comme une maison.


			— Oui, et ensuite, c’est toi qui feras face au dragon qui me sert de mère ?


			— Elle ne pourra pas me vendre à un prince, je ne suis pas sa fille !


			J’avais ri, sur le moment. Cali me ferait faire n’importe quoi : elle a l’expérience, je me contente d’écouter. De toute façon, je ne risque pas grand-chose à ses côtés, ses dons surpasseraient toute une armée de chasseurs. Mais à cet instant, je rigole beaucoup moins.


			— Elle est juste tendue à cause du départ de Lumia pour la Cour, avais-je essayé de la défendre, pour je ne sais quelle raison.


			Pourquoi lui trouver des excuses, au juste ? J’avais talonné ma monture pour accélérer l’allure, contente de pouvoir passer un après-midi en compagnie de ma meilleure amie. 


			Depuis que nos parents s’étaient entre-déchirés, il était difficile de nous voir. Nos mères, amies depuis des années, avaient mis fin à leur amitié pour des intrigues politiques… Nous nous sommes promis que rien de ce genre ne nous séparerait jamais et nous avons continué à nous côtoyer. Aujourd’hui, je peux profiter de sa présence loin de la Cour, alors je ne vais pas tout gâcher avec de vieux souvenirs. 


			La moisson est pour nous une occasion en or de sortir, de fuir notre monde et son contexte pour nous rendre là où la magie s’est effacée, inexistante face au poids de la technologie. Dans la Brèche d’Hélios.


			L’air y est saturé d’un peu de tout sauf de l’esprit de la terre, détruit par des années de pollution massive. Là-bas, dans leur « Paris » qu’ils chérissent tant, il n’y a ni plante, ni arbre, rien pour bruisser à mes oreilles, si ce n’est le bourdonnement de leurs appareils électromagnétiques. Il est d’ailleurs difficile pour nous d’ouvrir des Brèches : quand les pics de pollution sont trop forts, nous ne pouvons tout simplement pas traverser.


			Au moment où nous sortons de la Brèche, il n’y a que le goudron pour nous accueillir, cette substance noire semblable à celle qui recouvre leurs organes. Des poumons défectueux, des cœurs qui ne peuvent plus battre au creux de leur poitrine encrassée. Les immeubles, immenses clapiers à lapins leur donnant la sensation d’avoir un chez-eux, me font la même impression que d’habitude : celle d’être enfermée entre quatre murs. Faiblement éclairée par les écrans à LED qui guident notre chemin, je me reconcentre sur notre mission. 


			La Brèche d’Hélios accapare souvent mes pensées. C’est un peu notre monde, à nous aussi. Celui dans lequel nous aurions pu vivre, si les choses avaient été différentes. Si la magie n’y était pas morte.


			Sans elle, dresser une poignée de grains de sable draine toute mon énergie. Oh, il reste encore quelques vapeurs de puissance que nous parvenons à draguer l’espace de quelques minutes, quand nous nous perdons sur leur asphalte rapiécé, mais tout juste assez pour me donner l’impression d’être protégée. Sans parler des chasseurs qui défendent farouchement leurs terres. Peut-on seulement leur en vouloir ?


			Rejoindre cette Brèche est dangereux, et c’est peut-être pour ça qu’elle m’attire autant. Je suis fascinée par ces grandes colonnes de fumée qui s’élèvent vers le ciel, cette Voie lactée que les hommes sont censés rejoindre au cœur de la nuit, quand les rêves les emportent vers un autre univers. La lune, grosse tache d’huile se perdant entre trois nuages sombres, fait de l’ombre aux réverbères qui luisent doucement, comme des phares allumés pour les navigateurs perdus. Nous. 


			Cali me sort de ma réflexion en évoquant la stratégie à appliquer : 


			— Pour le moment, on fait un repérage. Je reviendrai une autre fois pour l’emporter. Reste toujours en mouvement, ils arrivent à nous repérer de mieux en mieux.


			Nos Brèches ont tendance à les attirer comme le miel appelle les abeilles. Combien de sorcières ne reviennent pas de nos expéditions ? Combien sont mortes ? 


			Je trottine dans les ruelles obscures, sur ses traces, profitant de l’étrange sensation que produisent mes pas sur le bitume. Si la curiosité pulse dans mes veines, le courage, lui, semble me faire défaut. J’accroche mon regard au dos de Calixte, à quelques mètres devant moi, me retenant de m’agripper à elle comme une enfant en quête de réconfort. 


			2035 me plaît dans les livres, dans les mots. Pas dans sa réalité…


			L’air vicié de Paris colle contre mes dents, chatouille mes lèvres et me rappelle pourquoi nous vivons de notre côté du temps, sans chercher à entrer en contact avec les humains. 


			La Terre se meurt. Je peux la sentir dans chacune de mes inspirations, cette lente agonie qui l’emporte peu à peu. Bientôt, la Brèche d’Hélios disparaîtra, et mis à part les sorciers, personne n’aura eu vent de son existence. Je remercie nos ancêtres de nous avoir trouvé un havre de paix, loin de la mort imminente d’une Terre qui n’en peut plus de donner sans jamais rien recevoir en retour.


			Je m’arrête une seconde à une intersection, les yeux perdus devant un large écran à l’intérieur d’un appartement. Quand je reviens à la réalité et que je me tourne pour héler Calixte, elle n’est plus là.


			Bon sang. Elle m’a laissée toute seule ? 


			J’avais faiblement tenté de négocier un peu plus tôt dans la journée, sans grand succès…


			— Ça fait des mois que tu me parles de cette Brèche et maintenant que je te propose de t’y rendre, tu fais ta mauvaise tête, avait grogné Cali. Il faudrait savoir ce que tu veux !


			— Tu veux aller à Paris, la ville qui compte la plus grande concentration de chasseurs ! En trois minutes chrono, on sera repérées, et tu le sais aussi bien que moi. Contrairement à toi, je n’ai pas d’Arrachés pour m’alimenter. De l’autre côté, je suis presque dépourvue de magie.


			— Je te protégerai, ne t’inquiète pas. On n’aura pas besoin de plus de trente minutes. 


			— La Brèche d’Ornella ne te conviendrait pas ?


			— J’en ai marre de toujours voir le même New York. Aujourd’hui, on va à Paris, Rune, que ça te plaise ou non.


			Donc, nous sommes à Paris. Et je suis seule.


			Sur le point de faire demi-tour pour me mettre à sa recherche, le miroitement d’une lame attire mon attention. Une seconde plus tard, je dresse un fin mur de sable pour me protéger. 


			Déjà repérées ? Comment ont-ils fait ?! La couche de sable s’évanouit par manque de puissance, laissant l’arme retomber au sol dans un cliquètement désagréable. Je puise en moi, cherche l’étincelle de magie qui parcourt encore mes veines. 


			Je me meurs, hurle la Terre. Fuis, ou 2035 sera ton tombeau.


			Et la Terre, comme d’habitude, a raison. Il suffit d’un instant d’inattention pour que je me retrouve muselée dans un piège vulgaire au terme d’une course effrénée. La tête en bas, les bras ballants, le cœur en berne de ne pas pouvoir faire appel à l’élément qui m’est cher… Bon sang ! 


			Le chasseur m’observe de loin et je profite de ce moment de flottement pour appeler toute ma magie. La morsure de la corde autour de ma cheville m’horripile et Calixte est trop loin pour me venir en aide. Une vague de panique et d’adrénaline me submerge. Je suis pourtant optimiste : le chasseur a l’air jeune… J’ai peut-être encore un moyen de m’échapper.


			Plutôt grand, musclé, les cheveux noirs en bataille, il me fixe de son regard clair. Son visage, vierge de toute cicatrice, n’a rien à voir avec les descriptions que l’on a pu me faire de ses pairs. Il ressemble à une page blanche sur laquelle je m’apprête à écrire. J’ai presque envie de rire : deux mômes face-à-face cherchant à faire ce pour quoi ils sont faits, sans y trouver de logique. 


			Je réalise alors que ce que je prenais pour de la peur n’en est pas. Cela ressemble plutôt à une volonté de fer. Ce n’est pas parce qu’il n’a pas l’âge de ses compagnons qu’il n’en a pas l’âme. Je paye le prix de mon erreur quand, en se rapprochant de moi, l’acier de son poing rencontre mon front.


			Je pare le coup à l’aide d’une vague de magie. Du sable vient se coller à chaque pore de ma peau, épaisse protection qui tient la douleur éloignée. L’énergie explose en moi et c’est à peine si je sens la violence du coup dans ma tempe. Le choc est absorbé par mon bouclier de terre, si discret que mon adversaire n’a pas remarqué la supercherie. Je ferme les yeux, simule l’inconscience et force mon corps à se détendre malgré la proximité du danger.


			C’est mon unique chance. Un contre un. Ça se tente. 


			Tout pour fuir la peur lancinante de ne pas retrouver ma Brèche à temps, d’être coincée entre leurs mains et de mourir asphyxiée à cause du manque de magie. 


			J’entrouvre discrètement un œil, avise le garçon en train de dénouer la corde à sa taille. Pourquoi est-il si jeune ? Pourquoi n’a-t-il pas quarante ans, un visage couturé de cicatrices, comme tous les chasseurs que l’on m’a décrits ? 


			Je ne peux pas le tuer. 


			Cette idée a traversé mon esprit une seconde avant de s’éteindre aussi vite qu’elle est arrivée. Je ne suis pas capable de le tuer, ses grands yeux clairs me hanteront. Mais je refuse de mourir là.


			Il n’y a qu’un moyen pour m’extirper de ce bourbier. 


			Au moment où il relève la tête pour m’attacher les poignets, je tends mon bras, plus vive qu’un serpent. Il recule, mais pas assez vite, car déjà la terre s’enroule autour de ses chevilles, le plantant dans le sol comme un arbre.


			Je cherche un bout de peau, n’importe lequel.


			Ça ne me plaît pas d’arracher des gens à leur famille. Ce que j’aime par-dessus tout, durant ces voyages temporels, c’est découvrir de nouvelles coutumes, des cultures qui nous sont étrangères et qui, malgré leurs différences, ont beaucoup à nous apprendre. Appréhender un nouveau monde, de nouvelles règles, voilà ce que j’aime. Découvrir comment chaque société, à sa manière, a joué les cartes que le destin lui a distribuées. 


			Je ne viens pas là pour briser des vies. Je ne veux pas le faire, vraiment pas. Mais je ne vois aucun autre moyen.


			La pulpe de mes doigts atteint sa gorge, protégée par sa combinaison. Je cherche une autre prise, à l’arrière de sa nuque, à la racine de ses cheveux. Une seconde, alors que nos regards se croisent et que je vois la terreur grandir en lui, j’envisage de ne pas le faire. Et puis, l’instinct de survie reprend le dessus, engloutit tout sans me laisser le choix.


			— Protège-moi.


			Plus qu’une demande, une assertion. Le lien magique nous liera pour toujours ; un lien de protection, ultime, auquel personne ne peut se soustraire à moins d’être libéré par la mort. Deux cœurs liés par le même battement, deux souffles à jamais entremêlés. Il sera moi et je serai lui, il mourra si je devais mourir.


			Les tatouages éternels de notre relation s’échappent de mes doigts, glissent sur ses joues, l’encre fusant sur sa peau, continuant sa descente inébranlable vers les autres parcelles de son corps. La magie s’introduit sous sa combinaison, ruisselle sur son torse. Je peux la sentir palpiter quand elle passe près de son cœur pour y planter les racines du mal. Elle plonge en lui, lui arrache un gémissement de douleur, mais il demeure incapable de briser le sort, tétanisé. 


			Les vagues de magie parviennent finalement à ses poignets et à ses chevilles. Je ne le vois pas, mais je les sens s’imprimer sur sa peau, mordant farouchement mon Arraché. Mon Arraché. 


			Les chaînes que je viens de forger se referment dans un claquement sinistre que je suis la seule à percevoir. Voilà à quoi on juge la puissance d’une sorcière : au nombre de vies qu’elle s’en va quérir dans les autres Brèches temporelles. La magie marque dans ma chair, dans la peau de mon poignet, d’un tatouage sanguinolent, cette appartenance. 


			Il ne bouge plus, abasourdi. Quant à moi, je suis dépourvue d’énergie après le sort que je viens de lancer. Je laisse ma main retomber dans le vide, sur le point de sombrer dans l’inconscience. Au fond de moi, pourtant, fourmille une nouvelle sensation : celle d’être liée à quelqu’un. 


			Cali a eu beau m’en parler, je ne m’attendais pas à ce que ça fasse cet effet-là. C’est comme si j’entendais les battements d’un second cœur dans mes oreilles. 


			La magie commence à refluer, incapable de me prêter main-forte. Les tourbillons de terre dans lesquels le chasseur était embourbé disparaissent et il manque de trébucher. Il porte les doigts à sa nuque, là où mon contact a dû laisser une trace brûlante. Il a compris. 


			— Retire-moi ça.


			C’est plus un grognement qu’autre chose : le cri du cœur d’un homme que je viens de briser. Des picotements courent le long de mes poignets, même si pour lui, cela doit ressembler aux flammes de l’Enfer. Toutefois, je doute que ce soit la douleur de ses tatouages fraîchement imprimés, le problème. 


			— Je ne peux pas et tu le sais bien. Détache-moi.


			Je me veux dure et intransigeante face à lui. Alors je le gratifie de mon regard de pierre, teinté de cette haine viscérale que la plupart de mes congénères ont développée pour les êtres humains. 


			Moi, je les plains. Je les plains de vivre dans ce monde de grisaille, façonné par des hommes trop puissants pour se rendre compte de leur propre folie. 


			— Détache-moi, je te dis, répété-je en ne le voyant pas bouger d’un iota.


			— Et si je te tuais ? 


			— Alors tu mourrais à ton tour.


			Il doit lui aussi le sentir, ce lien que je viens de lui imposer. Il n’a plus le choix, et il en a parfaitement conscience, au fond de lui. Il a forcément déjà vu l’un des leurs tuer une sorcière venant de lancer ce sort, les condamnant tous les deux par la même occasion.


			Il n’a aucune alternative : s’il veut vivre, il ne peut plus me livrer aux siens. Il ne peut pas me laisser repartir seule dans la Brèche, il n’y a pas assez de magie dans son monde pour que notre lien survive à mon passage de l’autre côté, et à la première fêlure, le chasseur mourra.


			Un mal de crâne se profile alors que nos consciences se mélangent, peinant à ne pas se croiser. J’entends d’ici le fourmillement désagréable de ses pensées, et j’imagine que ce doit être pareil pour lui. Je ne veux pas rester ici et il ne peut pas ne pas me suivre. À moins de se donner la mort, là, maintenant, il ne lui reste qu’une seule solution.


			Nous devons partir avant qu’il ne soit trop tard.


			Voyant qu’il ne réagit toujours pas et reprenant peu à peu mes esprits, j’attrape un couteau à ma ceinture et d’une torsion, remonte jusqu’à mes pieds pour trancher le câble. Mes abdos tremblent sous mon propre poids, mais après quelques coups donnés à l’aveuglette, je tombe lourdement au sol. Je mets un moment à me relever, secouée par la douleur et la fatigue. Le chasseur ne bronche pas et se contente de me fixer de ses yeux bruns, le visage barré d’une mine soucieuse.


			— On doit se dépêcher. Je suis Rune.


			— Shade. Je ne peux pas.


			— Quoi ?


			— Je ne peux pas t’accompagner. 


			— Alors tu vas mourir dans quelques minutes.


			Je n’ai pas le temps de tergiverser. Au moins, j’ai la décence de lui offrir une porte de sortie. Peut-être pas celle qu’il espérait, mais une échappatoire quand même. Il n’est plus chasseur, ne le sera plus jamais, mais les mots n’ont pas encore pris tout leur sens dans son esprit. Il n’y a qu’un capharnaüm pour lui. La commissure de ses lèvres se relève d’un sourire triste ; il est médusé par ce qui vient de se produire.


			Car si Shade prend le temps d’écouter, il peut sentir un second pouls accolé au sien. Désormais lié à une sorcière, sa vie vient de voler en éclats. Juste avec deux petits mots.


			Il attrape mon avant-bras et me sert si fort que mes genoux ploient. 


			— Je te jure que tu vas trouver un moyen de me retirer ces conneries. Si je te suis ce soir, je ferai de ta vie un enfer jusqu’à ce que tu me libères. Tu en es consciente ?


			— Est-ce que j’ai le choix ?


			Cette réponse ne semble pas l’apaiser, mais nous n’avons plus le temps de nous chamailler. Shade accepte de me ramener à la Brèche et c’est dans un silence de plomb que nous prenons garde de ne pas tomber sur son escouade. Il m’indique les caméras, ces petits yeux noirs que nous devons éviter pour ne pas nous faire repérer.


			Quelque part dans cette ville, Cali mène peut-être aussi bataille. Je ne m’en fais pas ; avec ses trois Arrachés au compteur et ses pouvoirs d’une puissance presque inégalée, il y a peu de risques. Elle reviendra. 


			— Tu vas devoir passer la Brèche avec moi.


			Je ne lui laisse pas le choix : il est hors de question qu’il meure ce soir par ma faute. Nous nous jaugeons du regard, tandis que je plonge dans ses grands yeux bleus, teintés d’une nouvelle lueur. L’appréhension. Il ne sait pas ce qui l’attend derrière. Il ne sait pas dans quel monde je vis. J’ai peur qu’il n’accepte pas, qu’il fasse comme tous les autres chasseurs que j’ai pu rencontrer avant : se donner la mort pour ne pas avoir à affronter ce déshonneur de vivre aux côtés d’une sorcière.


			Je me mordille la lèvre inférieure alors qu’il me répond d’un soupir las.


			— Je sais. Je ne crois pas avoir le choix.


			Je peux sentir tous les rouages de son esprit se mettre en branle alors qu’il cherche un moyen de s’extirper de cette situation.


			— Je ne suis pas dupe. Vous avez un moyen de défaire vos sorts de protection. Je l’ai lu.


			S’il l’a lu, alors…


			Je me retiens de soupirer. S’il veut s’entêter, je ne pourrai rien pour lui. La seule manière pour moi de le protéger est de l’emporter avec moi. 


			La Brèche nous accueille de son œil bleu au milieu du vide. Elle ressemble à un tourbillon magique, une sorte de grand miroir dans lequel nous pouvons distinguer l’iridescence du champ duquel nous sommes parties, Cali et moi. Mon monde nous tend les bras, et quand je me tourne vers Shade, c’est pour le trouver ébahi.


			— Je peux la voir.


			J’esquisse un maigre sourire.


			— Oui, tu as été mis en contact avec la magie. 


			— C’est…


			Il ne trouve pas les mots, mais il s’approche du portail, oscillant entre crainte et admiration. 


			— Il faut y aller, asséné-je.


			Nous n’avons pas le temps de contempler la beauté de mon art. Shade scrute l’œil torve dessiné au milieu de la rue, qu’il peut désormais discerner. Il marmonne quelque chose, arrache ce qui semble être une oreillette et l’écrase sous son talon.


			— Allons-y.


			 


		




		

			3. Premier jour d’automne


			Shade


			 


			Un pas après l’autre, j’essaye de ne pas m’effondrer. La sorcière a enroulé ses doigts autour de mon poignet et avant que je ne puisse m’arracher à ce contact, elle a lié nos destins en une fraction de seconde destructrice, en passant par la Brèche. 


			Avance, ne réfléchis pas, tu penseras plus tard.


			Autant de mantras répétés pour repousser l’irréversible prise de conscience d’un fait pourtant bien établi : ma vie telle qu’elle était n’existe plus. Je me laisse envelopper par les pans de magie. Je peux enfin le voir, ce maelström qui crache, sans discontinuer, des sorcières réduisant nos vies en cendres. Tout ça pour quoi ? Pourquoi ont-elles tant besoin de nous alors qu’elles sont toutes-puissantes ?


			Je suis le premier chasseur à passer un portail, à prendre le risque de tomber dans un monde dont nous ne connaissons rien et que nous apprenons à haïr dès le plus jeune âge. C’est presque avec une pointe de fierté que je traverse l’espace-temps. Pendant ce qui ne me semble être qu’une seconde, je ne suis ni moi-même ni quelqu’un d’autre, rien que le noir qui m’enveloppe.


			Suis-je en train de mourir ?


			L’idée n’a pas le temps de fleurir dans mon esprit que j’atterris de l’autre côté, les doigts de Rune solidement ancrés sur mon poignet. Ils ravivent la douleur qui fourmille dans mes membres. Comme si un million d’aiguilles s’étaient plantées dans ma peau après qu’elle m’a jeté son sort. Mon père m’avait mis en garde contre les conséquences de cette malédiction, mais rien ne me préparait à ça. Rien ne me préparait à la décision que je devrais prendre en quelques secondes à peine, au beau milieu de la nuit : accepter de la suivre. 


			Alors que j’avance encore d’un pas, prenant pied dans ce monde qui tournoie autour de moi, je n’ai pas la force de rester debout. Je m’écroule, à genoux, dans l’herbe fraîche. L’atmosphère m’oppresse, pèse sur ma poitrine et sur la moindre parcelle de mon corps, me forçant à ployer. La magie semble vouloir m’expulser de ce monde auquel je n’appartiens pas. À bout de souffle alors que je n’ai même pas couru, je tente en vain de remplir mes poumons d’air. Rune s’agenouille près de moi, pose une main sur mon dos. Je me raidis encore plus à ce contact, comme si elle m’envoyait une décharge électrique. 


			— Respire. Respire normalement. Si tu paniques, ton corps va rejeter notre oxygène. Je te jure que tu peux respirer. Ce n’est pas agréable, mais tu vas y arriver.


			Je ne veux pas l’écouter. Je ne veux pas lui donner raison. Pourtant, je me laisse guider par sa voix. Alors que les points noirs commencent à danser devant mes yeux, j’inspire une première fois, lentement. C’est pénible, comme si des grains de sable raclaient ma gorge à chaque goulée d’air, mais j’y arrive. 


			Déboussolé, je pose les mains dans l’herbe humide, refusant de me relever pour le moment. Je prends de profondes respirations, calme les palpitations de mon cœur qui tambourine comme un malade dans ma cage thoracique. 


			Je suis de l’autre côté. 


			Je n’arrive pas à y croire. Loin de ma famille, de tout ce que j’ai toujours connu. Sans rien à quoi me raccrocher.


			No stress.


			Pour le moment, je suis sous la protection d’une sorcière. Pour autant, mon instinct de survie me pousse à vérifier mon matériel. Rune s’est relevée et époussette ses vêtements, et j’en profite pour faire un rapide contrôle. Mes appareils de géolocalisation sont coupés, mais ça ne m’étonne pas, je doute qu’on puisse vraiment trianguler ma position. Je suis quelque part entre deux lignes temporelles, jeté en pâture dans un microcosme qui n’a aucune réalité tangible ni aucune explication scientifique à ce jour. Je trouverai peut-être un moyen de tenir les chasseurs informés… Je ne veux pas qu’ils me croient mort, même si c’est ce qui va se produire.


			Est-ce que Griffin se sentira mal quand il réalisera que je ne reviendrai pas ? Est-ce qu’il se sentira coupable, rien qu’un peu, de savoir son frère tombé aux mains des sorcières ? Ou se contentera-t-il de sa froide indifférence, celle dont il me fait grâce depuis tant d’années ?


			Tu verras, Grif, je vais rentrer de ce foutu cauchemar, et à ce moment-là, tu seras dégoûté de ne pas avoir été à ma place.


			Je relève la tête, encore pantelant de ce qui vient de m’arriver. Mes armes sont toujours au bon endroit et mon mal de crâne s’évanouit à mesure que j’apprends à respirer dans ce monde atypique. Nous avons fui si rapidement que j’ai encore l’impression d’être sur un nuage. Mon père lèverait une armée pour investir ce monde s’il réalisait que nous pouvions y accéder si facilement et tuer toutes les sorcières d’un coup.


			— Tu te sens mieux ? me demande-t-elle, presque timidement.


			Je rencontre le regard curieux – et inquiet ? – de Rune en me remettant debout. Elle se tient à bonne distance de moi, me dévisage à la lumière de leur lune. Je la scrute un instant, n’arrivant pas à mettre le doigt sur ce qui me dérange… Ah, elle est plus grosse que la nôtre ! Quelques nuages s’effilochent au-dessus de nous, laissant deviner une myriade d’étoiles venues saluer notre arrivée. L’herbe haute m’arrive presque aux genoux, et dans l’air frais de l’automne, je perçois l’arrivée de la neige. L’automne règne déjà ici ? Nous venons tout juste de quitter les nuits sombres hivernales…


			Gênée par le silence, Rune ne peut s’empêcher de le meubler en voyant mes yeux s’embuer de larmes à cause du froid :


			— Il va neiger.


			— Ah.


			Ce n’est plus la Voie lactée que je contemple, mais elle. À bien y regarder, elle n’est pas aussi mince que je l’ai cru en premier lieu. Ses formes généreuses s’épanouissent dans sa combinaison d’un matériau qui ne ressemble à rien à ceux de mon monde : un mélange de cuir et de laine tressés ensemble. Ses lèvres charnues, dépourvues de maquillage, sont gercées, et ses longues boucles brunes sont assorties à son regard sombre. Elle n’est pas très grande, une demi-tête de moins que moi, et sa peau couleur ivoire paraît d’autant plus claire ici.


			L’opale brille dans le ciel comme une pierre précieuse, docile, accompagnée de… 


			— C’est… une seconde lune ? ne puis-je m’empêcher de demander, bouche bée.


			Ses reflets azur déteignent sur la première, deux sœurs côte à côte dans un ciel d’encre. 


			— Oui. C’est HO3. Elle existe aussi chez vous, mais est trop loin pour que vous la voyiez. Notre magie l’a attirée. 


			La pesanteur est différente, aussi, moins importante que sur la Terre. J’ai l’impression d’être dans un fluide inconnu ; mes mouvements sont plus légers, je me sens… capable de tout. Le tournis s’empare de moi alors que je songe à toutes les possibilités que vont me révéler ce lieu. Y a-t-il deux soleils, aussi ? Comme un enfant découvrant pour la première fois l’astronomie, je me perds dans les constellations qui éclosent au-dessus de nos têtes, tapissant le rideau brun de taches multicolores. Autour du champ dans lequel nous nous trouvons, quelques arbres encore couverts de leur feuillage se balancent au gré du vent. Il fait plus froid que chez moi, mais c’est gérable. 


			— Pour ce qui est de ta respiration, ça passera au bout de quelques heures. Tu te sens de marcher ?


			Je baisse le regard vers la sorcière, beaucoup moins mordante qu’à Paris. J’acquiesce, essayant de faire abstraction de mes inspirations sifflantes. « Ça passera dans quelques heures. » Elle ne compte donc pas me tuer. La nervosité me quitte un peu, mais je ne baisse pas ma garde pour autant ; mes doigts restent près de mes hanches, là où mon taser n’attend qu’une chose : que je m’en serve. C’est comme si j’avais assez d’air pour survivre, mais pas assez pour être serein… Je tangue un peu à cause de ça, mais j’arrive à faire quelques pas sans problème. 


			— C’est dans mes cordes.


			Je me retourne pour faire face à la Brèche que nous venons de traverser, ouverte sur mon univers. Je n’en reviens toujours pas de ce qui s’est produit : quitter mon monde pour celui de Rune. Je n’ai pas vraiment eu le choix… J’en ai déjà vu, des chasseurs se tordant de douleur sur le sol au moment où la sorcière repart dans sa dimension, pourchassée par les autres. Je découvre le tatouage ancré sur le poignet de Rune alors que le mien se trouve à ma cheville. Seuls témoignages de mon emprisonnement, ces chaînes imaginaires sont plus coercitives que du métal. Les sorcières abandonnent une traînée de cadavres aux chevilles mutilées d’encrages grossiers derrière elles. 


			Je préfère être ici, où j’ai peut-être une maigre chance de survie. 


			— Je suis venue avec une autre sorcière, mais nous n’allons pas l’attendre, enchaîne Rune. Il faut… Il faut qu’on règle beaucoup de détails.


			Elle se tord les mains, mal à l’aise. Quand je me tourne vers elle, elle évite soigneusement mon regard. Je ne peux pas retenir plus longtemps ma question :


			— Tu vas me tuer ? 


			Ma remarque a au moins l’audace de la faire rire.


			— Non, je ne me suis pas décarcassée à te ramener ici pour te tuer. Sois tranquille.


			Je ne suis pas sûr d’aimer le ton qu’elle emploie avec moi. Je serre les poings, retenant la rage qui coule en moi. 


			Qu’elle ne fasse pas trop la maligne, non plus.


			— Et tu as quel âge ? 


			— Dix-sept… Et toi ? Tu as l’air jeune.


			— Ouais, on va dire ça, sifflé-je.


			Nous avons deux ans d’écart. Deux ridicules petites années, qui s’apparentent pourtant à un gouffre entre nous. Quand je la contemple, j’ai envie de lui infliger des coups, de lui donner une raison d’avoir peur. Je ne supporte pas l’idée qu’elle m’ait arraché à ma famille de cette manière. J’ai besoin de lui faire payer cet affront.


			Je prends une profonde inspiration, essaye de me calmer malgré ma difficulté à respirer. Je dois mettre à profit ce passage dans ce monde. Pour ma famille, pour Raven, à qui je pourrai raconter toutes ces péripéties.


			Tu n’es qu’un con, me rappelle-t-elle souvent. 


			Elle va bien se foutre de moi en réalisant que j’ai été piégé par une saleté de sorcière même pas majeure ! À quoi ça sert, toutes ces années d’entraînement, pour être réduit à ça ?


			Ne pas s’énerver. 


			Il faut procéder par étape, si ma logique me permet d’avoir encore deux doigts de jugeote. Mes poumons : OK. Mes chevilles, en revanche, sont dans un piètre état. La brûlure du sortilège me lance et je ne sens presque plus mes orteils. Sauf que la douleur la plus difficile à gérer n’est pas celle de ma peau, mais bel et bien l’idée que sa magie se soit imprégnée en moi.


			J’ai envie de vomir. 


			La sorcière doit vraiment détester le silence, car elle se met à nouveau à le combler :


			— Je n’étais pas censée ramener d’Arraché. Je suis désolée. Tu ne m’as pas laissé le choix.


			— Un « Arraché » ?


			— C’est comme ça qu’on vous appelle. Les humains liés à nous par un sort de protection, je veux dire. Enfin, ceux que l’on ramène. 


			— Arrachés à leur monde.


			Je darde mon regard sur la Brèche, responsable de tous nos maux. J’essaye de cacher ce que je ressens, me confectionnant un masque de marbre pour la jeune sorcière. Tout mon être hait ce que ce monde représente. Elles sont conscientes de ce qu’elles nous font subir, elles s’en inspirent même pour choisir le nom qui nous désigne. C’est ce qui nous caractérise, nous, les Arrachés. J’ai envie de hurler, de partir me défouler contre un arbre, de la secouer comme un prunier ou de la rouer de coups. Néanmoins, je ne peux pas lui montrer ma faiblesse. Je dois gagner sa confiance et l’amener à me libérer de son emprise. 


			Il ne faut pas qu’elle sache que je meurs à petit feu à l’idée d’être avec ces monstres, de perdre mon temps ici, et que je pourrais mourir d’être renié par ma famille. Je nourris toutefois encore le faible espoir de pouvoir me justifier, leur expliquer ce qui s’est vraiment produit. 


			— Tu sais monter à cheval ?


			— Non. 


			Ils ont de la magie, pourtant ils se déplacent encore à dos de cheval ?


			— J’espère que tu apprends vite, alors.


			Sans plus attendre, elle se met en route vers le bout du champ. Je baisse la tête et la suis, essayant de m’habituer à la nouvelle pesanteur, à la douleur diffuse qui électrise chacun de mes membres. Nous gagnons la lisière de la forêt où nous attendent deux montures en train de brouter. Une fine couche de gel recouvre le sentier s’enfonçant dans les bosquets. 


			— Où sommes-nous ? 


			Autant profiter de mon excursion ici pour faire un peu de cartographie mentale. Tout ça sera bien utile quand je reviendrai à Paris. 


			— En bordure d’Aries, l’une des villes principales du clan du Feu, m’explique-t-elle en s’approchant de l’un des destriers.


			— Tu es une sorcière de la Terre, il me semble. Qu’est-ce que tu fiches dans les parages ? 


			— C’est un peu compliqué… Je te raconterai cette histoire un autre jour. Commençons déjà avec ta première leçon d’équitation. Regarde.


			Elle se hisse en selle et m’indique de prendre place derrière elle.


			— Pourquoi je ne peux pas monter sur le…


			— Calixte doit rentrer, elle aussi. On lui laisse son cheval. Mets ton pied dans l’étrier, là, tu pousses sur ta jambe et… voilà.


			Je m’exécute malgré mes jambes douloureuses, et grâce à la faible pression sur mon corps, je ne m’y prends pas trop mal. Je me place derrière elle, mais n’arrive pas à me résoudre à poser mes mains sur ses hanches. Je préfère encore tomber que de me tenir à une sorcière.  


			— Pourquoi avez-vous conservé ce mode de transport ?


			— Nous n’avons pas besoin de plus. C’est l’industrialisation qui a causé la mort de la magie dans la Brèche d’Hélios, alors nous n’allons pas…


			— La Brèche d’Hélios ?


			Après avoir jeté un œil à la montre à mon poignet, j’ai pourtant la confirmation que la technologie fonctionne toujours ici. L’heure a l’air d’être juste, même si mon implant traducteur rencontre des problèmes face à cette langue qu’il reconnaît difficilement.  


			— Si ça ne te dérange pas, je préfèrerais qu’on en parle plus tard.


			Elle n’a pas l’air à l’aise et je n’insiste pas, préférant le silence aux longs palabres. Après avoir ramassé les rênes et vérifié les sacoches attachées à la selle de sa monture, Rune donne le départ. Je manque de perdre l’équilibre et, d’instinct, je pose mes mains au creux de ses reins pour me retenir. Un long frisson de gène remonte le long de ma colonne vertébrale, mais je ne prends pas le risque de la lâcher, car elle accélère l’allure.


			Les arbres se sont raréfiés et nous cheminons dans une plaine bordée de collines. Nous croisons quelques maisons éclairées de l’intérieur, feux follets scintillants comme des étoiles dans la nuit. Au loin, sur le flanc d’un coteau, se dresse l’ombre indicible d’une ville, bien plus grande que les hameaux que nous avons croisés. Une épaisse fumée blanche s’élève des braseros que j’imagine brûler dans les rues.


			Il me faut un moment pour calquer mon attitude sur celle de Rune et accompagner le mouvement du cheval, mais une fois que je suis plus à l’aise, je pose les questions qui me brûlent les lèvres : 


			— Il s’agit d’Aries ?


			— Non ! s’esclaffe-t-elle. Aries est bien plus grand. Là, c’est Leo, l’avant-poste. La capitale se trouve sur l’autre flanc de la montagne.  


			Son parfum fleuri pique mon nez encore peu habitué à toutes ces odeurs. Mes doigts fourmillent alors que je ne peux m’empêcher d’analyser le tissu que je suis en train de toucher. Ce n’est pas du cuir, mais je ne vois pas à quoi ça peut ressembler… Le silence qui règne entre nous, seulement brisé par le claquement des sabots du cheval sur la terre gelée, est teinté de malaise. 


			D’autres questions se bousculent dans mon esprit. Rune ne ressemble à rien que l’on m’ait conté. Je croyais rencontrer une femme sanguinaire, sans peur ni faiblesse. Elle est l’antithèse de tout ça. Où sont la beauté mortelle, les pouvoirs incommensurables, la force et l’arrogance qu’elle est censée détenir ? Elle n’a l’air que d’une enfant que l’on prend sur le fait, une jeune femme qui ne sait pas où elle a mis les pieds et qui se contente d’avancer, coûte que coûte. Je suis libre de mes mouvements. Je pourrais m’enfuir, la planter pour trouver un moyen de rentrer chez moi. Elle ne sait pas comment gérer la situation ni comment s’exprimer à ce propos. Dans sa combinaison de combat, elle ne ressemble qu’à un pantin désarticulé.


			Il serait plus facile de la haïr si elle m’avait attaché et ne me traitait pas avec respect. Je me retrouve face à quelqu’un qui ne sait pas plus que moi ce qui va nous arriver.


			Et c’est encore plus flippant que prévu.


			La colère m’aurait maintenu en vie. J’aurais voulu me venger d’elle, trouver un moyen à tout prix de quitter ce lieu sordide. 
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